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DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 28 novembre 

Fête. 

DépèeLes de MM. Schlagdenhauffen et C* 
représentés à Roubaix par M, Bulteau-Gry-
monprez : 

Havre, 2S novembre. 
Ventes 1,voO balles. Marché raidissant. 

Liverpool. 28 novembre. 
Ventes 10.000 b. Marché ferme. 

New-York, 28 novembre. 
Férié. 

B U L L E T I N © U J O U R 
Le coup de sonnette donné par M. 

Oambetta à l'ouverture de la séance 
d'hier a dû causer un certain malaise 
aux esprits superstitieux du cabinet, 
Elle n'annonçait pas seulement que la 
session commençait, mais aussi Irès-
probablement l'état précaire d'un mi
nistère dont, à un mois près, il est 
possible de prévoir la chute. Nous n'a
vons aucun goût pour les prédictions 
lugubres, mais si nous sommes per
suadé que la succession de M. Wad-
dington et de ses collègues ne tardera 
pas à s'ouvrir, c'est que nous pouvons 
constater certains prodromes qui ne 
peuvent tromper ceux qui ont quelque 
notion de physiologie politique. 

Le langage des feuilles conservatri
ces ou intransigeantes pourrait paraî
tre suspect, mais quand les organes du 
cabinet, quand ses journaux domesti
ques, comme le XIX° Siècle, recon
naissent sa faiblesse, avouent qu'il a 
manqué de logique, de suite dans les 
idées, qu'une régie de conduite lui a 
« terriblement » fait défaut « depuis 
quelques mois, » qu'il est temps d'en 
linir; quand, d'un autre côté, un grou-

Ee important de la majorité taxe le ca-
inet de faiblesse, n'y a-t-il pas dans 

cette unanimité des symptflmss signi
ficatifs ? Non Ne voyons-nous pas à 
chaque instant discuter l'opportunité 
d'un ministère Gambetta t Les orga
nes autorisés de l'étranger n'insistent-
ils pas depuis quelque temps sur l'é
ventualité de cet avènement ? Or le 
ministère Gambetta c'est la fin du ca
binet actuel, et M. Gambetta sera mi
nistre le jour où il voudra. On nous 
répondra que M. Gambetta ne veut pas 
du ministère. 

C'était la vérité peut-être d'hier ; 
ce sera peut-être aussi la vérité de 
demain, ce n'est pas celle d'aujour
d'hui. De l'attitude de la presse oppor
tuniste, de ses déclarations, il ressort 
évidemment que le cabinet n'est plus 
d'accord avec la majorité de la Cham
bre, et si le XIX' Siècle prétend que 

.t'effet des interpellations sera d'ame

ner « un remaniement, » non « un 
renversement » de l'état actuel de la 
majorité républicaine il ne serait pos
sible de remplacer le cabinet que par 
un simple équivalent, ce qui serait 
changer pour changer. » Assurément, 
ei à lï.Lepère devait succéder M.Bris-

> son, par exemple, mais, s'il faut en 
j croire le Standard, M. Gambetta serait 
; cette fois résolu à entrer en scène, à la 

seule condition de « pouvoir dissoudre 
la Chambre en cas d'un vote hostile!» 
Le programme de M. Gambetta serait 
ainsi cançu : 

« Progressiste à l'intérieur ; dans 
: les affaires extérieures, sa. politique, 

tont en restant •strictement.pacifique, 
ne se renfermerait pas dans une abs-

, tention exagérée, et la France dirait 
; son mot dans les graves questions qui 

agitent le monde. Dans les questions 
commerciales, le ministère Gambetta 

j défendrait la liberté commerciale. » 
i Auxraisons personnelles, de M.Gam

betta pour refuser jusqu'ici la prési-
I dence du conseil, s'ajoutaient les diffi-
i cultes quesa nomination aurait rencon-
! trées à l'extérieur. Or, ces difficultés— 
j toujours— d'après le Standard —sont 
• aplanies ! Et ce journal paraît si sûr de 
! son fait, qu'il ajoute :« J'ai des raisons 

de croire que la formation de ceminis-
tère serait vue avec faveur de toutes 
les grandes puissances, sauf peut-être 
par la Russie.» Il y aurait donc lieu de 
supposer que ces puissances ont été 
consultées sur cette éventualité. Mais, 
ministèreGambettaou ministère encore 
inconnu, le langage de tous les orga
nes autorisés donne à supposer qu'à 
moins d'unede ces surprises parlemen
taires qu'il faut toujours prévoir, M. 
Waddington et ses collèguesont vécu. 
Et quand ils lisent les feuilles qui les 
défendaient autrefois et qui aujour
d'hui étudient les titres de leurs suc
cesseurs, il nous semble les voir s'é
crier, comme ce personnage d'une co
médie bien connue : « Mais il n'est 

question qvt de ma mort, là-de- \ 
dans ! » j 

gants et quotidiens voyages , noua pour
rons rendre e n travail au pays les heures 
stéri lement dépensées dans nos précéden
tes sess ions . 

» La grande tâche de réformation par 
vous entreprise dans l'ordre scolaire, finan
cier, économique, militaire et politique, 
va recevoir une nouvel le impuls ion de 
votre résidence dans ce prodigieux .abora-
toiro de Paris o ù v iennent s'accumuler 
toutes les ressources intel lectuel les , affluer 
toutes les forces v ives de la société , toutes 
les données du la politique intérieure et ex
térieure, fécondées par un esprit public 
dont la v iraci té n'altère ni la just ice n i Je 
b o a s ens . 

» Vous avez, Messieurs, amassé , préparé 
bien des matériaux de reconstruction,vous 
avez élaboré bien des projets.Il faut abou
tir. (Tifs applaudissements ) 

» J'adjure vos commiss ions de redoubler 
dVfforts, de nous rapporter à leur heure, 
que je souhaite prochaine, l e s résultats de 
Jours discuss ions intérieures. 

» A la lumière d e cette grande tribune, 
le6 idée? justes , les réformes mûres et pra
t iques s'imposeront d'e l les -mêmes, et le 
pays , journel lement éclairé sur les affaires, 
verra enfin sa longue constance récompen
sée. /Applaudissements prolongés.) 
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Plusieurs journaux publ ient e n gros ca
ractères la note suivante : 

e Nous rappelons a u x contribuables que 
les fonctionnaires de la R. F. coûtent 54 
mil l ions de p lus que les fonctionnaires de 
l'empire.» 

L'obserration est juste et mérite d'être 
s ignalée aux contribuables, qui n'ont ja 
mais été saignés aussi v igoureusement que 
sous le prétendu gouvernement à bon mar
ché; mais elle n'est pas complète , car il 
faut rappeler en m ê m e temps que les fonc
tionnaires de l'empire coûtaient, au bas 
mot, une soixantaine de mil l ions de p lus 
que ceux de la royauté. 

A l l o c u t i o n d e M . G a m b e t t a 

Le télégraphe nous a apporté hier l 'ana-
y s e de l'allocution prononcée,àl 'ouverture 
de la Chambre des députés, par M. Gam
betta. Voici, d'après VOfficiel, le texte m ê m e 
de cette allocution : 

« Messieurs les députés , 
» Le deuxième congrès national, en ra-

m e n a n t à Paris les pouvoirs publics ,a rendu 
a notre incomparable capitale le titre légal 
dont on l'avait trop longtemps dépoui l lée 
sans avoir p u l'amoindrir. (Applaudis se 
ments . ) 

» L'Assemblé J souveraine, par ce vote 
réparateur, a resserré le l ieu de l 'unité n a 
tionale ; elle a placé le s iège d u g o u v e r n e 
ment et des Chambres au seul point d u 
territoire d'où on gouverne avec autorité. 
Applaudissements.) 

» Elle a voulu enfin attester, a u x y e u x 
du rnende, la confiance de la nation dans 
le patriotisme de la population de Paris 
qui reste après tant d'épreuves la tète et le 
eœur de la France. (Nouveaux applaudis 
sements.) Désormais débarrassés de fati-

L E T T R E D E P A R I S 
notre Correspondant particulier 

Paris, le 27 novembre 1879. 
h'O/ficiël eont .ent des décrets convo

q u a i t pour le 21 décembre les électeurs de 
a 2« circonsc ription de Versailles et c e u x 
de l'arrondissement d'Orange, à l'effei 
d'élire u n député en remplacement de 
MM. Journault et Cent. 

Naturellement l'on ne s'occupe que de 
l'arrondissement d'Orange, où par suite d u 
dés is tement aujourd'hui effectué, des quatre 
candidats républicains, MM. de Gasparin, 
Capty, Béraud et Richard, pouvant faire 
concurrence à M. Gent, celui-ci semble 
devoir rallier tous les suffrages républi 
cains. Cependant on remarque que le Mot 
d'Ordre, en protestant contre la souscrip
tion ouverte par la Lanterne pour faire les 
frais de la réélection de M. Gent, parce que 
cette souscription tend à annihiler l'initia
tive qui appartient de droit aux électeurs 
démocratiques, à l 'exclusion de tout asp i 
rant à la députation, parait réserver la can
didature de M. Humbert. Les lettres de 
Vaucluse tendent, au surplus, à corroborer 
cette hypothèse , car e n constatant le s u c 
cès obtenu par M. Humbert dans ses confé
rences en faveur de l 'amnistie plénière, 
e l les annoncent que des comités locaux 
sent e n voie de formation pour offrir à 
l'orateur la success ion législative de 
M. Gent. 

Le Mot d'Ordre, q u i s e considère c o m m 
l'organe officiel des revendications révolu
tionnaires, ne négl ige rien du reste pour 
démontrer que bon gré mal gré, il faut que 
le Gouvernement se résigne à compter avec 
lui . Avant-hier , c'était son rédacteur prin
cipal qui proposait l'ordre du jour dest iné 
à exécuter le préfet de police au se in du 
Conseil général de la Seine, aujourd'hui, 
c'est le m ê m e Mot d'Ordre qui, par une i n 
vitation a l'adresse du peuple de Paris à 
s'abstenir de toute manifestation à l'occa
sion de la rentrée du Parlement, invitation 
iuscrite en gros caractères en tète de ses 
colonnes, affecte de se poser en dispensa
teur de la pa ix publ ique. Demain ce sera l e 
c i toyen amnist ié Humbert qui se posant en 
concurrent du candidat des g a u c h e s , 
essayera de faire échec au candidat de 
l'opportunisme sur le terrain de l 'amnist ie 
plénière. 

Et qu'où ne s' imagine pas que ce soient 
là ae vaines fanfaronnades. Il n'y a qu'à 
examiner le terrain conquis par les c h a m 
pions de l'amnistie p lénière , les al l iés 
qu'ils rencontrent dans certaines représen
tations locales, pour reconnaître que si une 
main énergique n e s'interpose pas pour 

leur barrer le passage, ils arriveront pro
chainement à leurs fins. Le cri d'alarme es t 
jeté dans le* Débats par un écrivain <pae 
nos gouvernants républicains ne sauraient 
désavouer, par M. John Lemoinne," qui 
s'écrie, à propos de la dernière séance cru 
Conseil général de la Seine, que si de p«r 
reilles usurpations devaient se renouveler: 
« Alors il faudrait retourner a u x carrières 
d e l'Amérique et a u 18 mars 1871. » 

« Deux fois en quelques jours, ajoute l 'é
crivain des Débats, nous venons d'être té 
moins 4e cette usurpation de pouvoir*, 
C'est ainsi qu'on veut faire un*, . s imple 
quest ion municipale de la uropritlfcifcau de 
1 affectation des égl ises et édmees d f c » | f f ô * , 
a u x c u l w « 4 M » teotr le moindre « » B p i P # * 
d u concordat, et des lois, et des décrets, et 
des ordonnance qui sont du ressort de la 
législation et dugouvern?nient . C'est ainsi 
que le Conseil général appelait hier à sa 
barre Je préfet de police et s'arrogeait le 
droit de faire lu i -même les nomiual ions du 
personnel et de se mettre purement et 
s implement à la place du Gouvernement. 
Nous prenons seu lement ces d e u x e x e m 
ples , le premier qui dépasse toutes l e s 
bornes de l 'extravagance, le second qui 
touche les l imites de l'anarchie, pour s i 
gnaler clairement un danger qui pourrait 
croître p lus rapidement qu'on n e le pense.» 

Aussi M. John Lemoinne entime-t- i l , 
c o m m e je l'écrivais p lus haut, que si u n e 
main énergique n'arrête pas le Conseil m u 
nicipal de Paris dans sa voie d'usurpation, 
nous marcherons d'un pas rapide au mor
cel lement et à la démolit ion de l'édifice d ix 
fois séculaire de la France. 

On s'accorde au Palais Bourbon pour 
n'attribuer qu'une imports.net; fort relative 
aux résolutions qui out prévalu, hier, dans 
la réunion de la gauche républicaine, at
tendu que cette réunion De comprenait 
guère p lus d'une quarantaine de m e m 
bres, alors que la gauche républicaine en 
compte 160. Auss i les feuilles opportunistes 
ou radicales qui sout iennent M. Gent, n'ac
ceptent-el les que sous bénéfice d'inventaire 
l' intention prêtée au groupe présidé par 
M. Bernard-Lavergne, de soutenir le Gou
vernement contre l'interpellation de M. Ma 
dier-Monljau. Cette interpellation, ajou
tent-elles, viserait uniquement l'amiral Jau • 
réguiberry.L'on sera,du reste ,promptement 
fixé à cet égard, car l' intention du député 
de la Drôme d'accord avec le ministre de la 
marine, est de discuter l'interpellation 
dans la m ê m e s jance où elle sera déposée. 

Et pourtant la Chambre, à en juger par 
l'ordre du j o u r de sa sess ion, qui , nous dit 
le Siècle, J e comprendra ni les lois sur les 
l ibertés de la presse, de réunion, n i d'am
nistie, non plus encore que les nouveaux 
tarifs de douane, risque d'avoir du temps 
de reste. Il es't vrai, toujours suivant le 
m ê m e journal, qu'elle aura le projet de loi 
de MM. Floquet et Martin Nadaud, qui a 
pour objet d'étendre à certains travaux 
des vi l les , l es dispositions de la loi d u SI I 
ju in 1865 sur les associations syndicales , : 
les modificationsàapporter aux règlements . | 
Et pour s'entretenir la main à l'endroit du 
cléricalisme, la proposition de MM. D u v a u x 
et Levavasseur relative à la suppression '• 
de l'aumônerie militaire, et celle de M. 
Saint-Martin, ayant pour objet de garantir 
la liberté de conscience dans l'armée. Sans I 
compter l'imprévu qui parait appelé A 
jouer, comme toujours, le rôle principal 
dans les travaux de la Chambre. 

à mettre en faisceau les mei l leurs argu
ments . L'un d e s travaux 1rs plus remar
quables, en ce sans, vient d'être publ ié par 
M. Paul Tbureau-d'Angin qui fournit au 
m o n d e catholique l'histoire la plus com
plète et la p lus intéressante de l'évolution 
rel igieuse depuis 1830. Cette œuvre , éditée 
par M. Pion, sous ce titre : l'Eglise et l'Etat 
son* la monarchie 4» juillet, est un exposé 
aussi impartial que savant de tous les com
bats , de tous les incidents, de tous leé pro
grès qui ont s ignalé et couronné l e s efforts 
des homme» de consei l et d'action, qui , 
avec les MonUlemberl , l es Lacordaire, l es 

,f*t» ont restitué à l'Eglise sa force et 
ses droits, malgré~les résistances d e s l ibé
raux de juil let et des radicaux l ibre -pen
seurs. 

On retrouve dans ce beau volume de 500 
pages , les idées , l es luttes , les conflits qui 
se sont succédé durant cas quarante der
nières années , dans les Parlements, dans 
la presse,dans les l ivres, et qui ont fait par
venir les h o m m e s de devoir et de foi au 
degré de force morale ei politique qui leur 
permet de défier maintenant leurs infatiga
bles ennemis . M. Thureau-Dangln a rendu 
un grand service à la liberté de conscience 
e t à la merale sociale, en publiaut cette 
curieuse étude. Je crois de mon devoir de 
vous la s ignaler. 

On connaissait ," vers la fin du marche 
l'allocution de M. Gambetta à la Chambre' 
des députés . La forme a été trouvée enflée 
outre mesure : « l'incomparable capitale », 
la « patriotique population de Paris », c e 
« prodigieux laboratoire de Paris », ont o b 
tenu u n succès relatif qui n'est pas préci
sément flatteur pour l'illu6tre chef des gau
ches . Cependant il a obtenu grâce quand 
on a vu qu'il reconnaissait loyalement 
l ' impuisaance de ses amis , et en leur je
tant à la tête ce mot brutal : € il faut abou
tir. » 

A voir la phys ionomie des Gauches, en 
ce moment , on aurait pu croire que M. Gam
betta leur criait : « Frères il faut mourir »• 
car dire aux gauches de marcher et de ré
soudre quoique ce soit, c'est presque leur 
signifier une inévitable déroute. Auss i , 
malgré les applaudissements répétés qui 
ont accueilli les paroles de M. G '.mbetta, 
la majorité s'est trouvée 'assez penaude. A u 
l ieu d'aborder immédiatement quelque pro 
jet de loi sérieux, elle s'est occupée de d e 
mandes d'interpellation qui vont lai pren
dre toutes ses heures. Le présent ressem
ble au passé auquel ressemblera l'avenir. 

Cela fait, la majorité déjà fatiguée du tra
vail qu'elle n'avait pas même enirepris a 
levé bravement la séance, après s'être mé
nagé un repo3 de v ingt-quatre heures . La 
prochaine séance n'aura l ieu que samedi . 
C'est bien commencer . 

que tontes « e s manoPHi vrt» umpori 
finissent. 

« L'enterrement «te Gabriel de Ranvirr 
ex-membre dé U CôtnmttËér'a e u liqu à 
mid i . On s'est réuni rue des Tourelles nu 
coin de la rue Ka**, sinistre raopM u t / a s -
sez grand nombre de personnes suftorf-
naient devant la «raison mormafif , dû Ton 
était admis à voir 1 M traits d u défont, qui 
n'a été m i s dans la bière qu'au « o r n e n t 
m ê m e du départ1. ' isnaoU 

Rien n'a donc été négl igé pour émnwroJr 
où l'assistance.A l'nrrtM* du 1 li t ^ i 1 
était - 1 1 \gt' tmiÉm\ih. IJBOL 
d'immortelles rouges sur laquelle on lisait: 
« A Ranvier. — Comité socialiste. — L « 
proscrits de 1871.» A la porte du cimetière 
de la Villette, malgré les ordres antérieurs 
du préfet de la Seine, plusieurs d a m e s s e 
sont arrêtées pour faire unequêtn en faveur 
des amnistiés . Sur la tombe, quatre d i s 
cours ont été prononcés : le premier, d e 
M. Alphonse Humbert, absent d » Paris' l u 
par M. Tabarand, rédacteur du Mot d'Or
dre, le second prononcé par un franc-ma
çon at les deux dernfers par d e u x a m n i s 
tiés, l'un revenant d'Angleterre e t l'autre 
de Nouméa. 

Des cris de : Vive la République \ Vive 
r Amnistie 1 Vive la Révolution sociale r »at 
accompagné ees divers discours abso lu
ment comme si M. Ranviern'était pas dans 
une situation lorsqu'il est mort, qui impo
sait à ses amis u n e grande réserve. 

Le gouvernement a montré cependant 
quelque énergie ce matin. Le Président de 
la République a s igné un décret d'annula
tion de la décis ion par laquelle le conseir 
général de la Seine a infligé, avant-hier , 
un vote de blâme au préfet de. police. Dnn 
fois n'est pas coutume. 

I I V K O R M A . T I o i v s 

La Gazette de l'Allemagne du Nord publ ie 
la lettre suivante : y : , , 

« Varzin, 25 novembre. 
» Par suite des nouvel les qui ont été ré 

pandues par la presse, au sujet de m a san
té, j ai reçu, de divers côtés, et n o t a m 
ment d'Allemagne et d'Angleterre, n n 
grand nombre de consei ls amicaux et d' ia-
dicattons de remèdes à employer. Bien «rue 
ces marques de sympathie m'aient v i v e 
ment touché, l'état de ma santé ne me per
met malheureusement pas encore d'é^riro 
aux personnes qui m'ont e n v o y é ees ind i 
cations pour leur exprimer m e s remercie
ments . 

• J « P«« done tous ceux qui ont bien 
voulu m aider de leurs conseils s y m p a t h i 
que d accepter par cette voie i 'express.oa 
de ma gratitude. 

» Signé D E BISJIAUCK. » 

L ambassade de France à Madrid a reçu 
le présent que le Président de la Répubfi-
â u e ' M

J ' ^ J u l e s Grévy dest ine à la roture 
Keiae d Espagne, il consiste en deux m a 
gnifiques vases de porcelaine d e Sevrée 

Le Sénat a été plus franc. Il n'y rien fait r ^ u ^ p r é s e n U n t S Î T l S r ï ï r * ' " ^ 
du tout. II n'y a pas m ê m e e u de demander 
d'interpellation et la prochaine séance a — Le concert de la presse espagnole e n 
été renvoyée à lundi , après le dépôt par l 'honneur de la presse française aura Heu 

t le b u d - l H L ^ m b r < * i t l e D a n ? u e t « 9. Une l e t t m 

Votre journal signalait lundi , le courage 
avec lequel les catholiques de Lille sortant 
d'une conférence de M. de Mun, avaient ré
pondu aux menaces des gens apostés, par 
les libres-penseurs. Il est évident que cette 
énergie s'étend à tous les esprits d'élite qui 
ont résolu de faire face désormais a u x écri
vains révolutionnaires. Dd ce côté ce ne 
sont pas seulement les résolutions de résis
tance qui s'accumulent; en travaille aussi 

M. Va.-roy du rapport concernant 
get. M. Jules Simon s'est présenté in extre
mis, à la tribune. On a cru qu'il allait lire 
son rapport contre l'article 7. Pas d u tout. 
Il n'allait là que pour tâler le terrain, ou 
plutôt étudier la nouvel le tribune, dont il 
a trouvé, parait-il, la tablette trop é levée , 
pour sa taille. C'est un grief assez sérieux 
pour l'architecte en alarme. Mais,me direz-
vous , qui empêche M. Simon de se faire 
élire président à la place d e M.Martel,pour 
éviter l ' inconvénient ? C'est certainement 
ce qu'il compte faire. 

L'Univers affirme que M. Jules S imon a 
lu, aujourd'hui, à la Commission, son rap
port s i impat iemment attendu.Peut-être le 
connaîtrons-nous lundi ; car il faut bien 

adressée a u comité d e Paris partira d i 
manche couverte de signatures. La médai l 
le commômorative aura l e ruban aux c o u 
leurs d'Espagne et de France. 

La monnaie de Paris frappe en c e m o 
m e n t des pièces divisionnaires d'argent 
Ces pièces sont destinées à remplacer d a n s 
la circulation les pièces italiennes, «rai 
n auront plus cours en France à partir d u 
premier janvier prochain. 

^ u ° n P* r I a i î ' h i e r ' d a n s l e s couloirs d e la 
Chambre, d une iaterpelation qui pourrait 
être adres-ée k M. le ministre de la marine 
relativement à la récente nomination d é 
M. de Satnt-Phalle comme gouverneur d e 
Saint-Pierre et Miquelon. Toutefois. M l e 
ministre ne sera interpellé que lorsqu'il s e 
sera éclairé sur les faits qui lui ont été s i 
gnalés . 
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— Qu'avaLj-je fait ? De quoi étais-je 
coupable t Pourquoi cet accueil lorsque 
j'allais à lui l'embrasser» 

Je n'eus pas la temps d'examiner ces d i -
recMM quest ions qui se pressaient dans 
mou esprit troublé. 

— Je voi< que vous faisiez mardi gra.i, 
d t - i l , ça s s trouve bien, car j'.:i ;:ue solide 
lai m Qu'ont M que tu as pour SOUpsf ? 

— Je faisais des crêpes. 
— Je vois bien; mais ce n'est pas des 

<-rep'«s que tu vas donner à manger à u n 
h o m m e <jui a dix lo t ies d-.ns ie« jambes . 

— C'est q u e j e d'aï rien : n <ua n e t'at
tendions pas. 

— C'iinmeut riou; rieu a soaper ? 
il rt>gardd autour de lui. 
— Voila du beurre. 
Il leva les y e u x au plafond k l'endroit où 

l'on accrochait le lard autrefois; m lis d e 
p u i s longtemps le orochet était vide; e t à 

Ja poutre pendaient seu lement maintenan 
quelques g lanes d'ail et d'oignon. 

— Voilà de l'oignon, dit-i l , en faisant 
tomber une g lane avec son bâton; quatre 
ou cinq oignons, u n morceau de beurre 
et nous aurons une bonne soupe. Retire ta 
crêpe et fricasse-nous les o ignons dans la 
poêle. 

Retirer la crêpe de la poêle I mère Bar-
berin n e répliqua rien. A u contraire elle 
s'empressa de faire ce que son hoinma d e 
mandait tandis que celui-ci s'asseyait sur 
le banc qui était dans le coin d e l à cbeminée . 

— Je n'avais pas osé quitter la place o ù 
le bâton m'avait amené , et, appuyé contre 
la table, j e le regardais. 

C'était un h o m m e d'une c inquantaine 
d'années environ, au visage rude, à l'air 
dur; il portait la tète incl inée sur l 'épaule 
droite par suits de la blessure qu'il avait 

j reçue, et cetu- difformité contribuait à ren
dre sou aspect p e u rassurant. 

Mèra BéMÊtuâm avait replacé la poèie sur 
le U u. 

— Est-ce que c'est avec ce pet i t morceau 
de beurre que tu vas nous faire la soupe î 
dit- i l . 

Alors prenant l u i - m ê m e l'assiette o ù se 
trouvait le beurre, il fit tomber la motte 
entière dans la poè'e. 

MtM de beurre, dès lors plus de crêpes. 
Ea tout autre lu i ineut , il e.U certain que 

j'aurais é té profondément touché par cette 
catastrophe, mais je n e pensais plus aux 
beignets et l'idée qui occupait mon esprit , 
c'était que cet h o m m e qui paraissait si dur 
était mou père. 

— Mon père, mon père J C'était là l e mot 

q u e j e m e répétais machina lement . 
Je n e m'étais jamais d e m a n d é d'une façon 

bien précise ce "que c'était qu'un père, et 
vaguement , d ' inst inct , j 'avais cru que 
c'était une mère à grosse voix, ma i s en re
gardant ce lui qui m e tombait d u ciel, j e 
me sent is pris d'un effroi douloureux. 

J'avais voulu l'embrasser, il m'avait r e 
poussé d u bout de son bâton, pourquoi ? 
Mère Barberin ne m e repoussait jamais 
lorsque j'allais l'embrasser, bien au con
traire, elle me prenait dans ses bras et m e 
serrait contre e l le . 

— A u l ieu de rester immobile c o m m e si 
tu étais ge lé , m e dit- i l , mets les assiettes 
sur la tahle. 

Je m e hâtai d'obéir. L i soupe était 
faite. Mère Barbjrin la s e r s u ila:.: U • a s 
s iet tes . 

Alors, quittant le coin d e h i cii;:miuée, il 
v i n t s'asseoir a tahle e t commença à m a u -
ger,s'arrôtani seulement d e tèuij'sen temps 
en temps pour uie regarder. 

J'étais si troublé, si inquiet , que je ne 
pouvais mauger , et j e le regardais auss i , 
ma i s k l a dérobée, baissant les y e u x quand 
je reacanirai» l e s s i ens . 

— Est-ce qu'il ne m a n g e pas p lus que ça 
d'ordinaire? dit- i l tout à coup en tendant 

] vers moi sa cuil ler. 
— A h j gi, il otaoge bien, 
- r -Tant pis ; si encore il ne m .n^'eait 

pas . 
Naturellement je n'avais pas envie de 

parler, et mère B-<rberin n'était pas plus 
que m o i disposée à la conversation : el le 
allait et venait autour de la table, at tent ive 
à servir son mari. 

— Alors tu n'as pas faim ? me dit - i l . 

— N o n . 

— Eh bien, va te coucher, et tâche de 
dormir tout de suite ; s inon je me fâche. 

Mère Barberin m e lança un coup d'oeil 
qui me disait d'obéir sans répliquer. Mais 
cette recommandation était inuti le , je ne 
pensais pas à me révolter. 

Comme cela se rencontre,dans un grand 
nombre de maisons de paysans , notre cui 
sine était en même temps notre chambre à 
coucher. Auprès de la cheminée tout ce qui 
servait à manger, la table, la huche , le buf
fet ; à l'autre bout les meubles propres au 
coucher ; dans un angle le l it de mère Bar
berin, dans la coin opposé le m i e n qui s e 
trouvait dans une sorte de toile rouge. 

Je me dépychai de me déshabiller et de 
n e eX'tKher. Mais dormir était une autre 
afiatre. 

On n e dort pas par ordre , ou dort parce 
qu'on a sommei l et qu'on est tranquille. 

Or, je n'avais pas sommeil et n'étais pas 
tranquille. 

Terriblement tourmenté au coutraire, et 
de plus très-malheureux. 

Comment cet homme était m o n père I 
Alors pourquoi m e traitait-il si d u r e m e n t 7 

Le nez collé contre la murail le j e faisais 
eflor! jiour chasser ces idées et u 'endormir 
comme il me i'avait'grdouno ; mais c'était 
impossible ; le sommei l n e venait pas , j e 
ne m'étais jamais senti si bien évei l lé . 

A u bout d'uu certain temps, jo ne s a u 
rais dire combien, j 'entendis qu'on, s'appro
chait de m o n lit . 

Au pas lent, traînant et lourd je recou-

n u s tout de suite que ce n'était pas m ê l e 
Barberin. 

Un souffle chaud effleura m e s c h e v e u x . 
— Dors-tu ? m e demanda u n e voix 

étouflée. 
Je n'eus garde de répondre, car les terri

bles mots : «ha je m e fâche » retentissaient 
encore à mon oreille. 

— II dort, dit mère Barberin ; aussitôt 
couché, aussitôt endormi, c'est son habi 
tude ; tu peux parler sans craindre qu'il 
t'entende. 

Sans doute, j'aurais dû dire que je ne 
dormais pas, mais je n'osai point ; on m'a
vait recommandé de dormir, je ne dormais 
pas, j 'étais en faute. 

— Ton procès, où e n est- i l ? demanda 
mère Barberin. 

—Perdu I Les juges ont décidé que j'étais 
eu faute de ma trouver sous les échafauda-

I g e s et que l'entrepreneur ne m e devait 
, rien. 

Là-dessus il donna un coup de poing sur 
la table et se mit à jurer sans dire aucune 
parole sensée . 

— Le procès perdu, reprit-il bientôt ; 
notre argent perdu, estropié, la misère ; 
voilà. Et comme si ce n'était pas assez, e n 
rentrant ici je trouve u n enfant. M'expli
queras-tu pourquoi tu n'as pas fait c o m m e 
je l'avais dit de faire ? 

— Parce que je n'ai pas pu . 
— Tu n'as pas pu la porter aux Enfants 

trouvés ? 
— On u'dbandonne pas coinaie ça u n 

enfant qu'on a uourri de son lait et qu'on 
a ime. 

— Ce n'était pas ton enfant. 

— Enfin je voulais faire ce que tu deman
dais, mais voilà précisément qu'il est t o m 
bé malade. 

— Malade ? 
—Oui, malade ; ce n'était pas le m o m e n t , 

n'est-ce pas, de l e porter à l 'hospice nour 
le t u e r ? " * 

— Et quand il a été guéri ? 
— C'est qu'il n'a pas été guér i tout d e 

suite. Après cette maladie e n est venue u n » 
autre : ii toussait, le pauvre petit, à vou» 
fendre le cœur. C'est ccaioae ça que n o t m 
petit Nicolas est mort ; il m e semblait « u » -
s i j e portais ce lui - là à la v i l le , il mourrai» 
aussi . ^ T ^ 

— Mais après ? 
— Le temps avait marché. Puisque j ' a 

vais at tendu jusque- là j e pouvais b i e n at
tendre encore. 

— - Ouel âge a-t-il présentement ? 
— Huit ans . 
— Eh b i e n t U i r a à h u i t a n s l à o ù il au

rait dû aller autrefois, et ça ne, lui sera pas 
p lus agréable : voilà ce qu'il y aura gagné , 

— Ah I Jérôme, tu ne feras p a s ça. 
—Je ne ferai pas ça I Et qui m'en «mpêw 

chera ï Crois-tu que nous pouvons l e ar-
der toujours ? ^ " ^ ^ 

I) y eut un m o m e n t d e s i lence e t w m » 
respirer ; l 'émotion m e serrait à la gorgo 
au point de m'étouffor. 

Bientôt môre Barborin reprit : 
—Ah I c o m m e Paris ^ changé J tu n*au-

| rais pas parlé coram* ça avant d'alter à . 
| Paris. v * * v *•'' 
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